
François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/>18.02.10 Dommages environnementaux. D’après moi, non pas à cause de l’irrigation mais de la disparition ou du manque d’arbres forestiers et aussi champêtres. Note de lecture alias ndl avec points remarquables ou critiquables en gras : 
Moyen-Orient : Ce qu'Un candide en Terre Sainte - Régis Debray - écrit p. 92-99 du Jourdain [ndl The Baptist Site] : « Je cours (…) et découvre, au raz du pied, un tout-à-l’égout paresseux et apparemment peu profond, entre caca et café au lait. Ça ne coule pas, ça stagne (…). J’ai lu que le Jourdain, d’après l’organisation Friends of the East (irrigation du nord d’Israël et pompage du lac de Tibériade obligent), a perdu 97% de son volume d’eau originel (...). Un canal pollué de quelques mètres de large, et non plus le fleuve majestueux aperçu par Flaubert. »
Ouest des Etats-Unis : Ce qu'écrit Erik Orsenna p. 349-350 sur le Colorado [ndl L'avenir de l'eau] : « Du fait des prélèvements divers, le Colorado à son embouchure n’est plus qu’un ruisseau (…). Le secteur agricole prélève 90% de cette ressource. »
Kenya : Ce qu’écrit Brigitte Perucca, envoyée spéciale à Nairobi : Le Monde 14-15 février 2001, « Le parfum sulfureux des roses kenyanes. La floriculture est la première source de devises du pays. Son impact sur l'environnement est critiqué (…). On lui reproche de gaspiller l’eau (…). Point de fixation des défenseurs de l’environnement : la dégradation du Lac Naivasha, situé à une centaine de km au nord de Nairobi. Deux tiers des fermes sont installées à ses abords. Le lac est en danger, assurent les écologistes. Liée à l’expansion de l’activité florale, la population a été multipliée par 10 en 30 ans. Pour l’association des riverains du lac Naivasha, les besoins en eau des quelques 4500 hectares de culture sont incompatibles avec un développement durable. La pollution, liée aux engrais, cumulées aux eaux usées, menace la biodiversité ». Du lac Naivasha, parlèrent déjà Jean-François Augereau dans Le Monde et Marc Lacey dans The New York Times/Le Monde  en janvier 2006  [ndl Lac Naivasha, Kenya]. Aucun des 3 journalistes ne parle du déboisement en amont du Lac Naivasha.
Or si l’homme s’éloigne de la forêt, la sécheresse ne l’empêche pas de s’étendre naturellement. Planter des arbres isolés dans les champs multiplie leurs récoltes par 10 [ndl Arbre agriculture Kenya]. Et voici ce que les marcheurs Sonia et Alexandre Poussin ont vu et entendu sur le déboisement [ndl Africa trek] : 
Africa trek l’album (Actes Sud 2006) 
-p. 195 : Kenya, escarpement de Mau : Nous avons vécu chez des planteurs de pommes de terre qui déforestent (…). Ce sont des populations déplacées et surnuméraires qui s’attaquent aux derniers pans de forêts de bambous, avec des conséquences écologiques désastreuses : les racines des bambous retenaient l’eau  à la saison des pluies et la relâchaient en saison sèche dans plusieurs rivières permanentes  qui alimentaient les lacs Naïvasha, Nakuru et Elmenteïta. Aujourd’hui ces rivières sont saisonnières et le niveau des lacs baisse. Partout les populations ont des problèmes d’approvisionnement en eau, ce qui contraint les femmes à d’harassantes corvées. 

Africa trek II Du Kilimandjaro au lac de Tibériade (Robert Laffont 2005) 

-p. 138 : Sur l’escarpement, la forêt a été détruite récemment. Des plumeaux d’arbres résistent ça et là, les plus gros surtout auxquels les bûcherons n’ont pu s’attaquer faute d’outils appropriés. 

-p. 141 : Seuls les Indiens, les. Églises et les ONG se préoccupent de développement, mais trop d’argent est détourné. Nous sommes le cinquième pays le plus corrompu du monde ” (…) Nous traversons des forêts de bambous en feu (…). Toute la jungle primaire de Mau part en fumée (…). D’autres gens vont venir s’installer sur ces défrichements sauvages pour planter d’autres excédents de pomme de terre. L’homme doit manger. Ici, il n’y a pas développement humain sans désastre écologique. Et pas d’écologie sans un soupçon de misanthropie. Rien ne peut contenir la pression démographique. Elle est plus forte que toutes les belles idées, et les bons sentiments, les jolies fleurs et les petits coins de forêt vierge.

-p. 152-153 : Spencer Gelthrope, un sexagénaire britannique hyperactif (…). Chaque lundi, les enfants participent à un programme de reboisement (…). Spencer est très sensible à ce que nous lui disons de la déforestation  de l’escarpement : “ C’est un suicide collectif. Quand je suis arrivé ici, les 2 rivières étaient permanentes. Elles sont maintenant saisonnières. L’année dernière, elles n’ont pas coulé du tout. En 1988, cette pente agricole (…) était une forêt verge qui alimentait en eau les lacs Nakuru et Elmenteita. Leur niveau baisse un peu plus chaque année, mettant en danger la vie des flamants roses. Et si nous n’étions pas venus faire ce puits, où tous ces gens trouveraient-ils de l’eau ? ” 

-p. 154 : Nous avons vu défiler, comme autour de chaque grande ville africaine, comme avant Blantyre au Malawi (Cf tome I, p. 275), une noria de charbonniers à bicyclette apportant le combustible dans les villes après avoir brûlé les forêts alentour. 
